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LE SOLIT AIRE.

La réunion s'animait , s'échauffait , entrai presque en délire, Une jeuno

filIe prenait le tambour de basque, et ~ le faisant tourner et bruire de millo

facons entre ses éloigts, avi rait la mesure avec autant de grace que d'a­

dresse. Un jeune homme , pour mieux marquer les temp , sui ait la musi­

que en hattant des mains , et gqgnait ain i le droit d'étre emhrassé , '3. la fin

du pas, .par la danseuse , cornme le musici n. Tout l~ monde applaudissait,
/

tout le monde délirait, al' ici, s'écriait I'un , par ici la manceuvre de

ce joli brick pavoisé :--:: 4'ie! s'écriait l'autre , a I'un de ces mouvements si

aga an ts de la dan e II e, ale! q tel coup de poignard,petite ! bien tapé1 D'un

cóté , on ' cri~ it pour de andel' de nouvelles figures: Tuez la curiana (I)!

Faites le bien parado (4)' De I'autre , pour pousser la danse' jusqu'a l'ex­

treme limite de ses Iihertés : Un peu plus d'ail t prodiguez l'ail!... Des moti..

vements1 encore plus de mouvements l •.• Eh 1 qui dope pou rait e pliquer

ou décrire le plaisir, le feu, la folie, et reprodui e le hons mots et les pi­

quantes reparties qui, dans de semblables fétes , dans cet enivrant tohu-bohu,

coulent de ton CD és ' pIeins hords1

Apres ce te c' ne si vive, le Fillo et Maria de las Nie~es ~ha terent des

tonada de Sé ille; on dansa des seguidillas e des caleseras; ~t Jean de

Dieu entonna Ie Polo Topala, dont Je finale fut accompagné en choeur

par e autre chanteur et chanteuses, Ce chceur a urémen ne le cédait en

rien, comme effet musical, aux meilleures combinaisons harmoniques du

maitre le plu f meux. O and cette espéce d'opéra , tout espagno1 tout an­

daloux , fut fini , je me retirai a ee le regret d n'avoir pu entendre les

rom roes de Jl land et de Gerineldos, Mflis le ten p& avait fqi plus rapi­
dement que je n' usse oulu,
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~"""""""~"" e el delirio. Una recogia

entre lo dedos, animaba el

n 1 alma o tenia la medida, y

del b ile , con el tocador, un abrazo

lirab n. Orza! orza! cleci el uno,

IIIIIJJIIIArttl¡P'J e¡rlilJ''IiJeaar.M / t ,al er y gozar e de un mo imiento

desenfado ; Zas puñalada, recltiquetita pero bien

'di nd ue a mudanza : Máteme Vm.
Q 1 de otra, qu riendo lle ar el baile

elle V m. ma ajo al pique! movimientos y
á plic r ni de cribir, ni el fuego, ni el

poe r reducir la sale chi te que e

b n por toda parte, y se d rraman á

pu de e ta escena tan i a, cantó el
, las tonadas sevillanas; se bailaron segui­

io entonó el Polo Topala, acompañan-

r ,lo demás cantadores cantadoras, cosa

f cto mú ieo á las mejor combinaciones armó­

s . Despu de ta ópe a toda pañola y andaluza,

aber podido oir lo romances de Roldan y
bi h ido mas rápídam nte que lo que yo

1 ETOLED

o LA B CA. AUJOURD'HU SAINTE ..MARIE-LA-BLA CHE.

(Cu. DEI\NO 8°. - ESTA PA la.) (se LI'V'IUJSO .. - LA CHS L)

radi cu restos ofrecemos á nues-

t epI' e ad s la ra est ~ e 8° cuaderno, cuente una

antigüedad no menor que desde la primera dispersion de los judíos; que

para su techos, labrados realmente con cedro, se trajeran los magníficos

árbol del Líbano; y aun que la misma tierra que forma su pavimento pro-

nga de la ciudad santa, de Sion, la desolada viuda. Triste obligacion es

para nosotros, amantes, si nunca los hubo, de esas consejas que ennoblecen y
poetizan hasta los escombros, la de decirle al público, que no podemos dar

crédito 1 historia: pero el hecho es que además de no haber ~pruebas

della, e las ci cunstancias referidas poco menos que imposibles y
po iti lente in e o í iles, la arquitectura del edificio está diciendo tan á

oces e obr de rtífices rábigos que no basta nuestra buena volun-

tad á allarlo.

En efecto la planta 01 gona de los pila es ó columna ,el dibujo , enlace

tall e] capi le ,la forma de herradura de los arcos ', y sobre todo la

dlSposicio total de la fábri a, son tales que sobra haber visto una vez sola

cualquier di ci arábigo, para asegurar sin riesgo de equi.vocarse que ará­

bigo tambien el que e a inamos. Si nu stros lectores recuerdan lo que

ndi' os habla do del Tránsito (pág. 44 y 45) y del clau tro de la cate-

Suivant la tradition populaire, l' 'di{ice dont nous rcproduisons les restes

dans la I" planche de notre 8° livraison serait d'une antiquité qui

ne remonterait a rien moins qu'a la premiare dispersion des Juifs; ses com...

bIes, qui réellement sont en bois de cedre , auraient été construits avec de

magnifiques arbres apportés du Liban , enfin jusqu'a la terre qui en forme

le solproviendrait de la sainte cité, de Sion , la veuve désolée, C'est un triste

devoir pour nous, amateurs, autant que personne, de ces fables populaires

qui ennoblissent et poétisent jusqu'aux ruines mémes , que d'étre obIigés

d'avouer au public que 110US ne croyo~s pas a ce qu'on raconte de l'origine

du monument en question. Mais outre que les preu es manquent , outre

que les ciroonstances rapportées sont a peu p es impo sihle et tout a fait

in~raisemblables, I'architecture de I'édiíloe dit trop haut qu'il e._t l'ceuvre

d'artistes arabes POUJ:1 que la bonne volonté qqe nous pourrions mettre ale

taire servlt a quelque olio e.
En effet, la coupe polygone des colonnes, le dessin, l'enche étroment et

la sculplure des chapiteaux , les ares en fer achevaI, et surtout I'ordonnancs

générale de l'édifioe , offrent de tels caractere ,qu'il suflit d!q oir une seule

fois jeté les yeux SU}! un monument mauresque quelconque, pou a urer, sans

Fisgue de se tromper, que celui que nous examinan est rnauresque aU6si. i nos

lecteurs se souviennent de ce que nous leur avons dlt en parlant du J:rán-

(~) La eH i 1~ ,p'est ~e plopo te, p.etit in ect~ qui a une grande. quantité de patt ~, ~~ q i est tres­
commun dans les lieu~ humides. Tuer la ~uri~~~ ~ e'est, da!ls certªine~ d~l1ses a}~d~louses ) redou­

bler les mouvements du pied droit qui se porte en avant et frappe él terre comme pou\' éC¡'aser un

insecte.
\

(2) Textuellemcnt :faites le bien arrété. C'est un idiotisme espagnol qui veut dire renoneer A

une chose qui peut encore servir, pour en avoir une neuve . Par analoGic, faire le bien parado,

dans une danse andalouse, c'est renoncer él la derniere figure d'ul1 pas, pourvu que les danseurs en

entreprennent un nouveau, sans désemparer.
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dral de Toledo (pág. 47 y siguientes), verán que lo mas probable parece ser
que los judíos, numerosos, ricos y favorecidos bajo la dominacion

de los árabes, construyeran entonces su sinagoga, porque no hay

duda en que tal fué el primitivo destino de la que hoyes informe ruina,

y creemos nosotros se edificara por los años de setecientos y tantos á los

de ochocientos y siguientes. En efecto, así la situacion de los hebreos como

el estado de la arquitectura entre Jos árabes, en la época supuesta, hacen

probable nuestro aserto, debiendo además tenerse presente, que aquel edificio

se construyó necesariamente antes del siglo XO , pues sino, tuviera ins­

cripciones como las tiene el del Tránsito. Decimos esto porque hasta al siglo

mencionado no comenzaron los judíos á infrinjir el precepto que les prohibia

profanar su sagrada lengua (la hebrea) grabándola en piedra ó tablas; y es

de notar que en Santa María la Blanca no se ha hallado hasta ahora ni una

sola inscripcion en aquel idioma.

Lo que no admi e duda es que á principios del siglo XV todavía el culto

judaico se hallaba en 'posesion de aquel templo; y que habiendo ido enton­

ces san Vicente Ferrer á p ' edicar á Toledo, lo hizo con tanta elocuencia

contra los sectarios de la ley de Moisés, qu~ fueron ellos arrojados de su

sinagoga y esta consagrada á la religion de Cristo. U~ siilo despues, el car­

denal Silíceo estableció allí el convento de las Arrepentidas con la advoca­

cion de la Penitencia: pero al cabo de otros cien años, suprimida la comu­

nidad, vino á ser otra vez oratorio. Cuartel ya en 1791, amenazaba ruina

en el año de 98, y entonces un intendente que debia de ser amante de las

artes, el señor don Vicente Dominguez de Prado, mandó reparar el edifi...

cio, destinándolo á almacen de enseres de la real hacienda.

Hoy de aquel curiosísimo monumento queda, entre otros restos, una ca­

pilla separada por n muro de lo demás del arruinado edificio, y su arte­

sonado es de lo mas bello que se trabajó ~n la época del renacimiento.

o otro acemos lo único que está en nuestra mano, publicando

el ID • l' C nservado de los fra mentos de Santa María la Blanca.

~ sito (pages 44 et 45 ) et du cloitre de la cathédrale de Tolede (pages 47 et

suivantes), ils reconnaltront que ce qu'il y a de plus probable, c'est que les

Juifs , nombreux, riches et favorisés sous la dornination des Arabes, aient

construit alors leur synagogue; cal', dans l'origine, c'était bien une syna­

gogue que cet édifice, dont il ne reste aujourd'hui que des ruines informes. La

construction nous parait étre de la fin du VIIIO siecle ou du COlllmencement

du Ixe. La situation des Israélites, au tant que l'état de l'architecture chez les

Arabes vers cette époque, donne a notre opinion toute probabilité.l1 faut en
outre remarquer que l'édiíice a nécessairement été báti avant le XO siecle , cal'

s'il l'eüt été plus tard , il contiendrait des inscriptions dans le genre de celles

que nous avons vues au Tránsito. LesJuifs n'ont commencé qu'a partir de ce

siecle a enfreindre le précepte qui leur défendait de profaner leur langue

sacrée en la gravant sur pierre ou sur bois, et il e t certain que dans Sainte­

Marie-Ia-Blanche on n'a pas trouvé jusqu'á ce jour une seule inscription en

hébreu..
. Ce qui n'admet aucun doute, c'est qu'au commencement du xve siecle

ce temple était encore consacré au culte israélite, et que saint Vincent

Ferrier, étant alIé a cette époque précher a Tolede , tonna avec tant de

force contre les sectateurs de la Ioi de Ioíse, que ceux-ci furent expulsés de

leur synagogue, et que leur synagogue fut e acrée ala religion de Jésus..

Christ. Un siecle plus tard, le cardinal Silíceo y étahlit un couvent de

filles repenties sous l'invocation de la Pénitence. Cent autres années apres ,

la communauté fut supprimée et l'édifice redevint oratoire. Transformé

en caserne en 1791 , il menacait ruine en 1798, et l'intendant de la pro­

vinco, don Vicente Dominguez de Prado, qui sans doute était ami des

arts, le fit réparer et y établit un magasin pour l'aclministration des fi­
nances.

11 reste aujourd'hui , entre autre vestiges de ce monument si curieux ,

une chapelle séparée par un mur des autres parties ruinée de l'édifice. Son

plafond est un des plus beaux ouvrages de l'époque de la renaissance.

Nous faisons, quant a nous, la seule chose qui oit notre pouvoir, en

publiant dans notre dessin le morceau le mieu con el' é d'entre tou les

déhris de Sainte-Marie-la-Bla che.

••;:z

A D LA PENITENCIA, SAl T-J D I

CONVENTO DE MONJAS EN TOLEDO. COUVE T DE RELIGIE E

(CUADEnNO 8°. -ESTAMPA Ha,) (SO LIVnAl o." - PL cns

urait

alS

cardi..

or­

an a
e con..Ul

laissé leurs noms écrits en caractere ind iléhil dans 1'1 i toir

sation de leur patrie, et dans ce en il t P u 'ho......Ju......,oJ\:J

tassions envie autant qu'au cardinal Ci n ro (1), q
peine une seule institution , un seul onu e t e on L 1

serve l'empreinte de sa main bienfai ante et gén r u e.

Le couvent des religieuses du tiers-ordre de aint- ran oís ue

nal fonda en 1511, sous l'invocation de Saint-Jean d la init

pourtant en Iui-mérne qu'un somptueu édifice de lu ajout

tres que l'Espagne doit asa munificence, une preu e de lu

religieux, ajoutée a toutes celles qu'il a donn d

la par conséquent rien de bien e traordiuaire o

ce couvent n'est pas seulement un int re ant o u

un asile pour les vierges chrétiennes; il se recomma

Si l'envie pouvait entrer dans nos coeur ,-ce dont leciel non p r el-

nous la porterions sans hésiter aceu qui, d ce dant u o b au, ont

Si la envidia pudiera tener entrada en nuestros corazones (y no lo per­

mita el cielo.), se la tuvieramos sin duda á los que al bajar al sepulcro

dejaron sus nombres inscritos con indelebles caractéres en la historia de la

civiJizacion de su .patria ; y-ápocos hombres, en esecaso, envidiaramos tanto

como al cardenal Cisneros; porque apenas se encuentra institucion ú obra

notable de su época en que tambien su mano generosa y benéfica no se
halle estampada.

La fundacion del convento de religiosas de la tercera órden de San Fran..

cisco, que, bajo la advocacion de San Juan de la Penitencia, hizo el citado

cardenal en 1511 , no fuera, sin embargo, mas que un edificio suntuoso

añadido' á otros muchos que á su munificencia debemos; no fuera mas que

una prue.ha sobre tan~as .como en su vida dió de religioso celo; yen uno y
otro sen Ido por conSIguIente cosa no admirable en tan grande hombre,

,si no tuviese, además de ser interesante monumento arquitectónico y asilo

de cristianas vírgenes, otra circunstancia digna de memoria, á saber : que

I

(1) 11 a souvent été et il sera encore fréq emment qu tion , dan

neros. Hors d'Espagne on connait peu sous ce nom le nd homm qui 1

pas inutile de Iaire remarquer, dans la traduction franeais ,que Ci n 06 n'
cardinal Ximenez.

t utr qu
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Nos Iecteurs auront sans doute remarqué la richesse du plafo~d de la

chapelle et de la partie du reste de l'église qui a pu entrer dans le dessin,

Ce plafond mérite en effet toute attention par le dessin de ses ornements

comme par leur exécution en elle-méme. Lesconnaisseurs savent apprécier

de tels 'objets : iI suffit de les leur présenter. Nous ferons cependant une

observation , et c'est que si, d'un coté, le gout qui a d étermin é et disposé

l'ensemble des ornements était sans nul doute celui que les Arabes avaient

légué al'Espagne; de l'autre, le dessin de leurs différentes parties, la loi de
19

Sur .un soubassement général, qui est en marbre comme tout le reste

du tombeau , et qui se trouve divisé par trois pilastres servant de piédestaux

aux statues des Vertus théologales, de grandeur naturelle et d'une belle

sculpture , s' éleve le sarcophage, qui consiste en une niche rectangulaire ,

au centre de laquelle est située la tombe. Sur la tombe rep ose la statue

couchée de l' évéque , et ses armes figu~ent sur les deux panneaux produits

par l'intervalle des pilastres. ,

La niche a elle seule mériterait un article , tant sont heaux et les anges

qui dans le fond soutiennent un rideau a demi levé, et ceux qui pleurent

devant la tombe , et la statue elle-méme dn d éfunt.

Dans le reste de ce monument, dont l'ensemble donne plutót l'id ée d'une

chapelle que d'un s épulcre , on remarque aisément le mélange ou l'alliance

des deux genres qui ont formé celui de la renaissance. Ce qui surtout

est digne d'admiration, c'est le tact avec lequel l'artiste a uni aux formes

classiques la variété libre et élégamment capricieuse du style gothique

fleuri.
Les mémes qualités, la méme richesse d'ornements, les m émes preuves.de

bon gout se retrouvent dans le maitre-autel. Toutefois, ce qui y mérite le

mieux l'attention , ce sont les excellentes peintures du retable , exécutées

dans le style gothique, introduit en Espagne par les peintres allemands.

circonstance digne d'attention : le cardinal, en le fondant , y agl'égea un

eollége oü les rel igieuses devaient veiller a I' éducation de cent jeunes
filles,

De la sorte le moine franciscain et l'homme d' état remplissaient en m éme

temps leurs devoirs, I'un en augmentant le nombre des maisons de son

ordre , l'autre en instituant une p épiniere de.meres de famille , élevées dans

les principes reconnus alors commeIes plus sains, et capables, au moment

venu, de guider chrétiennernent leurs enfants dans les premiers pas de la

vie, qui le plus souvent d écident du sentier que suit l'hornme jusqu'a sa
mort,

Nous ne devons ni ne pouvons pour le moment en dire davantage; mais

il est évident que les ordres religieux, jugés, en ce qu'ils furent pendant les

siecles passés, d'apres les id ées qui regnent dans le siecle présent, n'ont ob­

tenu ni justice ni m érne miséricorde. Selon nous, pourtant, leur histoire,

écrite sans haine cornme sans passion, et non moins affranchie des pr é­

jugés de -Ia philosophie que de ceux de la superstition, outre qu'elle offri­

rait des documents fort instructifs, prouverait qu'ils n'ont pas laissé de

contribuer, et méme puissamment, ala marche et aux bienfaits de la civi­
lisation.

L' édífice tout entier de Saint-Jean de la Pénitence appartient aux pre­

mieres années du xvr siécle, et participe ainsi de l'architecture góthico­

fleurie et de celle de la renaissance. Cette derniere domine daos le plan',

dans I'ordonnance générale; l'autre , dans les ornements, avec des rémi­
niscences évidentes du gout mauresque.

La chapelle principale, qui est le sujet de notre dessin, se trouve sépa...

rée du reste de l'église par une grille magnifique, d'un travail merveil­

leux , que le dessinateur a omise pour ne pas rendre. confuses les autres

heautés artistiques renfermées dans la chapelle. D'ahord l'autel latéral

qui figure au premier plan plait par la simplicité de son ordonnance et

I la beIle exécution des statues dont iI est orn é, Mais la vue s'y arréte apeine, ­

portée qu'elle est involontairement ase fixer sur le tombeau qui, tout a ·
coté de l'évangile , occupe une partie du sanctuaire. La gil le 'frere Fran­

cois Buiz , évéque d' vila, et inséparable compagnon du cardinal Cisneros.

Ce fut lui qui acheva les travaux de construction da couvent et . édiíia la

chapelle dans laquelle nous nous trouvons,

ue a con en to se agregara un colegio de cien donce­
Iigiosas las educasen.1

Todo el~ edificio de San Juan de la Penitencia pertenece al siglo xvr
en sus principios, y así participa de la arquitectura gótico - florida y de

la del renacimiento, predominando en el trazado y disposicion general la

última , así como en el adorno la primera con mezcla notoria del gusto
arábigo .

La capilla mayor del templo, que es el asunto de nuestra estampa , se

halla separada del resto de aquel por una magnífica verja primorosamente

trabajada, pero que en el dibujo hemos suprimido , porque de otra ma-

nera resultar confusas á los oios las demás artísticas bellezas que en

sí encie a. J altar colate . que gura en primer término agrada

por a encillez de o amiento y la buena ejecució n de las efigies

u en él s miran; a enas e detiene allí la vista , porque sin po-

derlo e ita se fija en el sepulcro ue al lado ismo del evangelio ocupa

un a rte del presbite io. Yace en é • Fr. Francisco uiz , obispo de

Avila , inseparable compañero del cardenal Cisneros, y ue fué quien

completando la obr del convento edificó la capilla mayor en que nos

hallamos.

Sobre un basamento eneral, de mármol como todo el resto del sepul-

u 1VI tres il s s ad a e as cuales insiste la estatua

de una de las Virtude~ t.eologales, to as del tamaño natural, y todas tam­

bien de buena escultura, se levanta el sarcófago que consiste en un nicho

rectangular, dentro del cual está la urna, y sobre su cama echada la efigie ó

bulto del obispo. Las armas de este figuran en los dos entrepaños del ba­

samento.
Para el nicho solo fuera necesario un. artículo; porque en verdad son

bellísimos así los ángeles que sostienen en su fondo una cortina á medio le­

vantar , como los que Ilorando están enfrente de la urna , y la estatua

misma del muerto. .

En el resto de aquel monumento, que en conjunto mas parece altar que

sepulcro, se ve claramente la mezcla ó union de los dos géneros antiguo y

moderno que formaron el del renacimiento, siendo de admirar el tino

con que el artista unió á las formas clásicas la variedad libre y e egantemente

caprichosa del estilo gótico florido.

Iguales dotes y no :menor riqueza de adorno y ostentacion de un gusto

delicado hallaremos en el altar mayor, en el cual sin embargo lo que hay

de mas digno de atencion son las excelentes pinturas del retablo , .ej ~cu­

tadas en el estilo que lla:man gótico y fué por los alemanes introducido en

España.
Sin duda que habrán nuestro~ lectores reparado en la techumbre gran-

diosa y artística y prolijamente artesonada así de la capilla como de l~

parte restante del templo que en la estampa cupo; y en efecto merece que

se la mire así por la invencion del dibujo como por la mecánica ejecucion

de la obra en sí misma. Tales objetos no hay mas de presentárselos á los in­

teligentes , que ellos sabrán apreciarlos: pero con todo eso haremos notar

que si bien el gusto que determinó y dispuso en general la totalidad del

ornamento fué sin duda el que los árabes nos legaron, el dibujo de sus

manera el fraile franciscano y el hombre de estado cumplian á

po us e pectivas obligaciones, aumentando el primero las casas de

e ,é in ituyendo el segundo un plantel de madres de familia que,

u da en los principios entonces tenidos por los mas sanos, fuesen capa­

e ,llegada la oca ion, de dirigir cristianamente á sus hijos en los primeros

p ele la ida, e los cual s depende las mas veces la senda que el hom­
b sigue e toda ella.

o debemos ni podemos decir ahora mas, pero es evidente que las ór-

n s religio a , juzgadas en lo que fueron durante los siglos pasados segun

las ideas del nuestro , no han obtenido justicia ni acaso misericordia; y es

nue tro parecer que su historia, escrita sin odio ni amor, prescindiendo así

de preocupaciones supersticiosas, como de las filosóficas, sobre ser docu­

ID nto instructivo , probaria que no han dejado aquellos institutos de con­

tribuir poderosamente á la marcha y progresos de la civilizacion.
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, d bi 1 .. . en fin es 1)01' su re-diferentes partes, la ley e su com iuacion , a mancia" ,

1 id d ' , ' . b el Ir t de largos y buenos estudiosgu an a sim étrica , y aca a o esmcro , 1U o .

de la arquitectura greco-romana.

ESCALERA DEL HOSPITAL DE SANTA CRUZ EN TOLEDO.

(CUADERNO So, - ESTAMPA 1,11 .)

Dulcemente halagan la imaginacion y dilatan el ánimo abatido por las

calamidades de los tiempos presentes, aquellos suntuosos edificios de los pa­

sados, que para ser eterno recuerdo del poder, riqueza y grandiosidad de la

patria, burlaron las inclemencias del cielo y los furores del homb~e. Mas de

una vez, apesar de la continua zozobra y desasosiego en que el destino, como

á españoles, nos ha condenado á arrastrar la existencia; mas de una vez ante

un cuadro de Velazquez, ó embebecidos en la lectura de las maravillosas

hazañas de Cortés, ó contemplando con admiracion la magnificencia de uno

ú otro monumento, nos ha acontecido olvidar el siglo, la política, nuestros

propios males, y exaltándonos el sentimiento de la ~loria de las ' armas, ele

las artes y de las letras españolas, reconocer, con doloroso asomhro , al vol­

ver de aquel éxtasis efímero, lo que va del frac; que ni el nombre tiene

castellano, al coleto 6 la ropilla de nuestros mayores.

as a r COIn o entonces la razon impone silencio á inspiraciones acaso mas

poéticas que útiles, ahora pondremos término á un discurso, no extempo­

ráneo , pues que de la consideracion del edificio en que vamos á ocuparnos

nace, pero menos importante para el público que la explicacion de la estampa

que lo representa.

Trasladémonos pues á Toledo y á las inmediaciones de la famosa plaza

de Zocodover, lugar un dia frecuentado por toda clase de ocio o y malean­

tes, y hoy poco menos que desierto; allí en el parage mismo en que, segun

la tradicion tiene por cosa ciertamente averiguada, estuvo el palacio de los

reyes go os, que habitaron despues los príncipes árabes, y singularmente

Galafre, padre de la famosa Galiana (1), veremos entre otros edificios el cé­

lebre hospital de Santa Cruz, notable por su extension, magnificencia y

artística belleza, y construido en el breve plazo de diez años 'que median

desde el de 1504 en que comenzó la obra al de 1514, en que se le dió fin y

cabo. Los materiales que en la construccion de aquella grandiosa fábrica se

emplearon además de los comunes fueron ricos márrnoles , y cierta piedra

llamada blanca, que se encuentra en canteras inmediatas á la ciudad, y siendo

al salir de ellas blanda y dócil al trabajo cuanto agradable á la vista, se en ..

durece luego con los años sin perder su buen aspecto primitivo.

Desde que los ojos se fijan en la fachada y principal ingreso al edificio,

comienzan á prendarse del sutil, ingenioso, prolijo y acabado adorno, que

con gusto selecto y cabal inteligencia del arte se distribuye por sus dife­

rentes partes, así en la piedra blanca como en el mármol: tanto les era indi­

ferente la materia á los artistas á cuyo cincél cedia la tenacidad de la roca

ni mas ni menos que la cera á las impresiones del molde.

Pasaremos hoy rápidamente ante esa fachada, pues que en lo sucesivo

hemos de consagrarle una estampa, y dejando para entonces hablar del bajo

relieve que representa la invencion de la cruz, y entre otros personages á

santa Elena y al gran cardenall\fendoza (2), fundador del edificio, en accion

de adorar de rodillas el signo del cristiano, entraremos atravesando el espa-

(1) De las ruinas del palacio que popularmente se dice de Galiana daremos estampa y artículo
especiales.

(2) Omitimos ahora hablar de tan ilustre personage, porque nos proponemos hacerlo deteni­

damente al publicar entre otros su retrato en una de las cuartas láminas de nuestros cuadernos
sucesivos.

leur comhinaison, la m aniere ; en un 1110t, cst par sa symétrique régularité

par son fini oxquis , le frui t de longues et bonnes études sur l'architecture

gréco-romaine.

ESCALIER DE L'HOPITAL DE SA TA CRUZ ATOLEDE.

(Se LIVRAISON. - PLANCHE 111.)

L'aspect de ces somptueux monuments des temps passés qui, al'éternelle

mémoire du pouvoir, de la richesse et de la grandeur de la patrie, ont

bravé l'inclémence de l'air et la fureur des hommes, flatte l'imagination et

releve I'áme abattue par les calamités des temps présents. Plus d'une fois,

malgré la continuelle inquiétude dans laquelle le destin nous a condamnés,

nous, Espagnols, a trainer l'existence; plus d'une fois, a la vue d'un ta­

bleau de Velazqnez, dans le ravissement de la lecture des hauts faits mer­

veilleux de Cortes, ou dans notre aclmiration pour quelqu'un de nos mo­

numents d'un autre age, il nous est arrivé d'oublier le siecle , la politique,

nos propres maux , et de nous sentir exalté par le sentiment de la gloire

des armes, des arts et des lettres de l'Espagne; puis t revenu de cette extase

éph émere , nous reconnaissons avec un douloureux effroi la distance qu'il y

a dufi~ac, qui n'a de castillan pas m éme le nom, au pourpoint et au collet

de huflle de nos aieux,

Mais de méme qu'en de pareils moments la raison impo e silence ades

inspirations plus poétíques peut-étre qu'utiles , de méme en celui-ci nous

mettrons un terme a des considérations , non point intempestives , puis­

qu'elles .naissent de la contemplation de 1'édifice dont nous alIons nous

occuper, mais moins importa te pour e pu lic q e 1'exp 'ca ion de la

planche qui représente cet édifice.

T 'an portons-nous done a al' e, et tout pres de la fameuse place de

Zocodo er, jadi fré n ée a t te sorte d'oisifs et de auriens et au-,
jourd'hui a peu pres déserte. La, au méme endroit OU la tradition tient

pour certain que fut situé le palais de roi goths, habité depuis par les

princes maures, et en particulier par Galafre, pere de la farneuse Galiana (1),

nous verrons, entre autres édifices, le c élebre 1 ópital de Santa Cruz, re­

marquable par son étendue, sa magnificence et sa beauté artistique, et háti
dans le bref délai des dix années qui s' écoulerent de 1504 a 1514. On em­

playa dans sa construction, outre les matériaux ordinaires, de fort beaux

marhres et une certaine pierre connue sous le nom de pierre blanche, qui

se trouve dans des carrieres voisines de la ille, Cette pierre, molle, d'un

travail facile et d'un agréable effet au moment de on e raction, durcit

avec le temps sans rien perdre de son aspect primitif.

Des que les yeux se fixent sur la fa ade et s r la orte rincipale de l'édi­

fice, ils commencent aétre charm és par la d élicat e, l' prit, la recherche

et le fini des ornements distribu 's , a ee un gout arfait une profonde

intelligence de 1'art, sur toutes les par i de l' r ifice , t a pli u ' au marbre

comme a la pierre hlanche , la matiere étan t in iffér n e pour de artistes

au ciseau desquels la dureté du roc c édait ni plu ni moin que la cire au

impressions du moule.

Nous passerons aujourd'hui rapidement devant cette fac de, attendu que

nous aurons a y revenir a l'occasion d'une planche spéciale que nou avons

a y consacrer, et, laissant pour cette occasion ce que nou aurions adire

du has-relief qui représente l'invention de la croi et oü figurent, entre

autres personnages, sainte Hélene et le grand e r inal oza (2), fon-

(1) Nous consacrerons une planche et un articIe sp iau. a ruine du 1 is vulgair ment
dit de Galiana.

(2) Nous nous abstenons de parler ici de cet illustr p l1nage , pare que nous nous proposons

de le Iairc avcc quelque ét ndue , n uhli it son 01' r it rmi qu 1 utres , d I1S l'une des
quatriemes pI ches de 1105 livrai 0115 Bucee sives.
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gran patio de Hgura rectangular en torno del cual

u tro fo 1 ado por columnas ele mármol, que sirven

de iedra blanca y á la galería superior, tambien

ompue ta de arcos sostenidos en columnas de mármol

, la infe iores. Ciento veinte piés tienen de longitud los

a o del ectán ulo, ciento no mas los menores; y los cuatro, por

eria e la columnas, la elegancia de los arcos, y la simetría del con­

o, forman un to o de imponente y agradable aspecto.

la mano derecha del que entra en el claustro inferior está la escalera

que uestra estampa representa vista por ángulo desde el que forma con el

ro la ID eta de su primer tramo y tercio.

¿ ué les diremos de ella á los lectores que sus ojos no vean 7 Inútil fuera

d t nerno á analizar la tersura de las gradas de mármol, la perfeccion del

al oh dillado de la piedra blanca de las paredes, la combinacion ingeniosa

del follage que envuelve y adorna el balaustrado y barandilla: todo ello

s e y comprende en el dibujo, todo lo alcanzará mejor que nosotros acer­

tára os á e plicarlo el buen gusto del público. Diremos sin embargo que los

t hos, así de la escalera misma como de la galería alta, son de madera ex­

quisitamente artesonados, en el fondo segun la manera arábiga, pero no solo

con las modificaciones que al pasar esta á Castilla hubo de experimentar

nece ariamente, sino.además con aquellas que la influencia del gusto clásico,

entonces naciente entre nosotros y dominante en Italia, no podia menos

de producir. obsér ese la verdad de lo que en nuestra introduccion diji-

o : n Espa '" a, y hasta la época á que nos referimos, el estilo árabe casisiempre

se deja sentir mas ó menos á las claras, pero al cabo perceptiblemente. Para

noticia de los curiosos añadirémos que aquella madera parece ser la pri-

mera que por 1 . e llevó á la ciudad de Toledo.

Tien el hospital, en :tor o del atio de que hemos hablado y de otro

menor que IDas aden ro se encuentra, numerosas y excelentes salas para en­

fe os, comunicándose las principales, 01' medio de venta as ó tribunas

practicadas sobre el col' isam nto, con la iglesia, que es espaciosa, elegante,

y trazada sobre una planta de cruz de las q e unos llaman griegas y otros de

Jerusalen, es decir con los cuatro brazos iguales. Hace años que los dos la­

t 1 epa r de i .le i p a ple 1'10 n beneficio del hospital (1).

Fundador de este edificio fué, ya lo hemos dicho, el famoso cardenal

Mendoza, y arquitecto y director de él I-Ienrique de Egas, vulgarmente

llamado Henrique no mas, hijo de Annequin de Egas, natural de 'Bruselas ,

y maestro mayor de la santa iglesia catedral de Toledo. En la obra que exa­

minamos se ve lo mismo que en el claustro del colegio de San Gregorio de

Valladolid (cuaderno 2°, estampa Ill"), la marcha progresiva del arte hácia los

principios del greco-romano que en el siguiente siglo triunfó enteramente

del gótico. Pero en nuestra opinion el hospital de Santa Cruz es superior al

colegio, y Egas uno de los primeros arquitectos del renacimiento, estilo que

dirigido por hombres de la superior capacidad de aquel, combina la regu­

laridad clásica con la gracia un tanto -fantástíca y un mucho poética del

género gótico, produciendo así, al menos para los ojos del que esto ~scribe,

un todo de ameno y agradabilísimo aspecto. Del estado del arte en España

cuando Egas floreció los monumentos dan fe, del movimiento ascendente

de la civilizacion, del impulso que desde los Reyes ca ólicos se dió á las obras

públicas, y de la actividad personal, de la fecundidad del ingenio, de la im­

portancia que al talento del artista se daba, se juzgará con la simple indi­

cacion que haremos de las grandes obras que e maestro Henrique di igia

simultáneamente.

En efecto, al mismo tiempo que en la catedral de Toledo daba luces á la

media naranja de la capilla muzárabe, y que construia el hospital de Santa

Cruz apenas acabado el magnífico colegio mayor de Valladolid, trazaba Egas

(1) Tambien de esta bella iglesia daremos e tampa y artículo.
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dateur de l'édiíice , dans l'auitude de l'adoration du signe du chré tien ,

nous entrerons, en traversant un spacieux vestibule, dans une grande cour

rectangulaire. Autour de cette cour regne un portique ou cloitre , formé

par des colonnes de marbre qui soutiennent une corniche en pierre blanche,

et au-dessus de celle-ci une galerie supérieure composée également cl'ar­

ceaux soutenus par des colonnes de marbre en rapport 'avec celles du baso

Les cótés principaux du rectangle ont cent vingt pieds de long", et les autres,

cent. Tous les q:uatre, par le choix des marbres des colonnes, l'élégance

des arceaux et la symétrie de l'ensemble , forrnent un tout dont l'effet est en

mérne telnps imposant et agréable.

A droite, en entrant dans le cloitre inférieur, se trouve l'escalier que notre

dessin représente, pris de l'angle que forme avec le mur le palier de la pre­

miere rampe.

Que pourrions-nous dire a nos lecteurs de cet escalier que ses yeux n'a­

percussent ? n serait inutile de 110US appesantir sur l'analyse de l'élégance de

ses marches de marbre, de la perfection des bossages de son mur en pierre

blanche , de I'ingénieuse combinaison des . feuillages qui enveloppent el

ornent les balustres et la ralnpe. Tout cela se voit el se comprend dans le

dessin, et le bon gout du public l'appréciera mieux que nous ne pourrions

le faire dans ce que nous voudrions lui en dire. Nous ferons toutefois re­

ln~rquer que le plafond de l' escalier lui-méme , ainsi que celui de la ga­

lerie supérieure, est en bois richement sculpté, au fond, dans le gout

mauresque, mais avec les modifications que ce gout dut naturellement subir

dans le temps a son introduction en Castille, et de plus avec celles que ne

pouvait manquer de produire l'influence du gout classique, alors naissant

parmi nous et déja dominant en Italie. Et qu'on remarque, a ce propos, la

vérité de ce que 110US disions dans notre introduction , a savoir qu'en Es­

pagne, et jusqu'a I'époque dont iI est ici question, le style nlauresque

se fit presque toujours sentir, plus ou moins, mais au fond d'une maniere

perceptible. Pour l'édification des curieux, nous ajouterons que le bois

du plafond en question fut le premier qui arriva par le Tage a la ville de

Tolede.

Autour de la cour dont nous venons de parler et d'une autre de moindres

dimensions, q i est plus en dedans, I'hópital a de nombreuses et fort halles

·salles de malades, dont les principales communiquent avec l'église par des

fenétre ou tri unes pratiquées ur l'entraveme t. Cette église est spacieuse,

'légante et bátie en croix, e c lles que les UDS appellent grecques, et d'autres,

croix de Jérusalem, c'est-a-dire avec quatre nefs d'égale longueur. Depuis

J longtemps les deux nefs latérales ont été dist aites de l'église et consacrées

an service des malades (1).

Le fondateur de cet édifice fut, comme nous l'avons dit , le célebre car..

dinal Mendoza, et l'architecte directeur des travaux fut Henri de Egas,

vulgairenlen t dit Henri tout court 1 lequel était fils de Annequin de Egas,

natif de Bruxel1es, et maitre des ceuvres de l'église métropolitaine de To­

lede. Dans le monument que nous examinons, on note, comme dans le

cloitre du collége de Saint-Grégoire aValladolid ( 2- livraison, planche III),

la tendance de l'art vers les principes de l'école gréco-romaine, qui, dans

le siecle suivant, triompha tout afait du genre gothique. Mais, a notre avis,

l'hópital de Santa Cruz est supérieur au collége de Valladolid; anotre avis

encore, Egas fut l'un des premiers architectes de la renaissance, de ce style

qui,sous la direction d'artistes éminents comme celui-la, combine la régularité

gréco - romaine avec la grace, un peu fantastique et pleine de poésie, du

genre gothique, et produit ainsi, du moins aux yeux de l'auteur de cet article,

un ensemble de l'effet Je plus agréable. Les monuments font foi de I'état

. de I'art en Espagne au temps OU florissait Egas. Le mouvement ascendant

de la civilisation, l'impulsion donnée aux travaux publics depuis le regne

d'Isabelle et de Ferdinand le Catholique, l'activité des artistes, la fécondité

de leur génie, l'importance donnée aIeur mérit ,peuvent ~tre tt~stés par

une simple énumération des grands travaux que maítre Henri eut i diriger

simultanéme,nt.
En eífet , en méme temps que dans la cathédrale de Tolede il donnait de

la lumiere a la coupole de la chapelle mozarabe, et qu'il construisait l'hó­

pita! de Santa Cruz pen apres avoir achevé le magnifique collége de Valla-

(1) Nous donneron aussi une planche et lID article sur cette bclle églis •
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el gran hospital general de Santiago de Galicia; iba á ~evi~la hasta .tres v~­

ces con motivo del reconocimiento , derribo , y reedibcaclon del cimborio

de aquella catedral; examinab a en Salalnanca la obra de la catedr~l , dirigida
, ..., Z ' e ocupaba en el derribo y r esta-por Juan GIl de Hontañon , y en aragoza s ,

bl .. d I ·]· d 1 S u De otras m uchas obras que él mismoecnmento e CIDl oorio e a c .
di . . , 1 ' mos mellcion bastando y sobrando lolngla o en que tuvo parte no iar e ,

dich o á nuestro propósito .

;¡I¡¡¡

dolid, Egas dressait les plans du grand hópital général de Saint-Jacques "de

Compostelle en Galice; il allait a Séville jusqu'a trois fois pour y recen­

naitre , faire dérnolir et reconstruire la voüte principale de la cathédrale;

il surveillait a Salamanque les travaux de la cathédrale , dirigés par Juan

Gil de Honta ñon , et a Saragosse il s'occupait de la démolition et de la r éédi­

fication de la voúte principale de l'église de la Seu. Nous ne faisons point

mention de plusieurs autres t ravaux qu'il dirigeait par luí-méme ou aux­

quels il prenait par t, parce que ce que nous avons dit est plus que suffisant

pour notre sujet,

SEPULCRO DEL CARDENAL DON JUAN TAVERA, TO IBEAU DU e RDI AL DO JU AN TAVERA,

ARZOBISPO DE TOLEDO,

EN EL HOSPITAL DE SAN JUAN BAUTISTA (VULGO DE AFUERA), EN LA CIUDAD DE TOLEDO.

( CUA DE RN O So. - ESTAMPA IVa.)

Obra de Alonso Berruguete es la que la stampa á que nos referimos re­

presenta. ¿Qué es lo que, dicho eso, podremos añadir?

Cuantos de bell~s artes se ocupan conocen ese nombre famoso en sus anales.

erruguete fué gran pintor, arquitecto inteligente, príncipe de los escultores

españo es, cuando es os rivalizaban con sus maestros los italianos, cuando

España era la primera entre las naciones civilizadas. ¡Oh venturosos dias de

gloria y prosperidad! l porqué tan rápidos y tan remotos de nosotros pasásteis?

El sepulcro del cal' enal don Juan Tavera , a zobispo de Toledo, in uisidor

general, presidente de Castilla, y gobernador de la monarquía dos veces, el

sepulcro del prelado liberal, celosocmagnííico , entero, ilus ra o, dig o en

fin de la confianza con que le honró constantemente el grande emperador

don Cárlos, debia hallarse en la mas bella y piadosa de sus fundaciones, ser

c eacio de u arti t e p e órden; y en efecto está en la capilla mayor

de la iglesia del ho pital e San . uan Bautista, y se debe al cincel de Berru­

guete, ya lo hemos dicho.

Ni la historia del cardenal, ni la descripción del edificio, ni la biografía

del escultor, harto conocida adem ás , son ahora de nuestro propósito; mas

sin embargo ni hemos podido prescindir de insinuar las principales dotes

_que distinguian al primero, ni podemos excusarnos de indicar que el segun­

do encierra bellezas artísticas de primer órden, ni parece justo que omi­

tamos algunas frases relativas al último.

Berruguete se formó en Italia con el estudio é imitacion de los modelos

de la antigüedad clásica, copiando á Miguel Angel, estudiando á Rafael de

Urbino, rivalizando con Andrea del Sarta, con Baccio Bandinelli y otros.

Il ijo de un pin tor ' célebre de Felipe I", ~l marido de doña Juana la Loca,

educado desde sus primeros años para el arte, respirando, por decirlo aSÍ, su

atm ósfera desde la cuna, hizo tan rápidos progresos que ya ántes de regre- .

. sal' á España le confiaba la culta Florencia la continuacíon de un cuadro de

Filippo Lippi, pintor igual ~ los mejores de su tiempo ( ¡ el tiempo de Miguel

Angel !) Isegun dice el señor Llaguno.

De vuelta "á su patria precisamente cuando el emperador de ambos mun­

dos hacia refluir á ella los tesoros del nuevo, y todo el saber, toda la civi­

lizaci~n del antigu.o , h allÓ Berruguete ancho campo para su colosal ingenio.

Arquitecto, ha dejado en sola una parte del castillo y archivo de Simancas

insigne prueba de su ciencia y buen gusto; pintor'y escultor, solo en Toledo

tuviera monumentos bastantes á inmortalizarle, y á mayor abundamiento

Castilla está toda sembrada de los prodigios de su cincel. La fortuna, los

ARCHEVEQUE DE TOLEDE,

DANS L'HOPITAL DE SA~T.JEAN-BAPTISTE (DIT L'HOPITAL DU DEHORS) , A TOLEDE.

( se LIVR AI SO • - PLA CHE IV.)

L'eeuvre que représente la planche dont n ous avons aparler est d'Alonso

Berruguete. Cela dit, que pou rr ions-n ous ajouter i

Quiconque s'occupe des b eaux-ar ts connait ce nom fameux dans leurs

anuales, Berruguete fu t un gran d peintre, u n architecte intelligent, el le

prince des sculp teurs espagnols, quand ceux-ci r i alisaient avec les Italiens,

leúrs m aitres ; quand l'Espagne était la premiare des nations ci ilisées, O

jours heureux de gloire et de prospérité ! comment etes- ous passés sitot?

comment étes..vo d éja si loin de nous 1

Le tom eau du ca di a don ua a , arche Tole e, in-

quisiteur général , ré ide t con iI e Ca ille et deu fois gouverneur

e la on chi ; 1 o b a ce nr ilat libéral, zélé , agnifique , ferme,

éclairé, digne enfin de la confiance dont l'ho ora consta ment le grand

empereur Charles, m' itait de se trou el' dans la plu elle et la plus

piense des fonda tio de I'illus re défunt , d' tre l'ceu re d' un artiste du pre­

mier ordr e : iI se rou e en ffet dans la chapelle principale de I' église de

l'h ópital de Saint-Jean-Bapti ste, et il est du, nou l'a on d éja dit , au ciseau

de Berruguete.

L'histoire du cardinal, pas plus que la e cription de I' édifice , ou la

b iog aphie du sculpteur, d u reste bien con ue, n 'entrait dans notre su­

jet, et pourtant n ous n'a ns u no emp cher i diquer le princi­

pales quali tés qui distinguaient le cal' . al. ous ne pou ons non plus

nous dispenser de faire a oir que l' édi Ice f rme e eautés artistiques

du premier ordre, nyaurait inju tic a e dire qu lque mo du grand

sculpteur.

Berruguete se forma en Italie pa l'étu et tio es modeles de

l'antiquité classique , en copian íich t a t a ael d' rbino,

en rivalisant avec Andr é del Sarto, a an in lli et 'au tres. Fils

d'un peintre cél' bre de Philip e 1 f, le an J anne la Folle; élevé des

ses plus jeunes ans ponr l'art ; ayan t r pir , our ain i dire , de le ber­

ceau l'atmosphere de l'art , il fit d progres i rapi que éja , a ant qu'il

ne rentrát en E pagne, Florence lui avait confié la continuation d'un tableau

de Philippe Lippi, peintr ,au dire de . Llaguno, égal aux meilleurs de

son ten7ps (le temps de ich el-Ange) !

Rentré dans sa patrie précisément quand l'empereur de u mon es y

faisai t affiuer les trésors du nou eau et tout 1 oir , oute la ci ili ation

de rancien .' Berruguete trouva un a e el a o n g ni colo al.
Architecte, iI a laissé, dans u ne partie s ment dcha eau h t 1 de ar­

chives de Sim ancas, un tém oignage in ign e o a oi et de on bono

gout; peintre et sculpteur, il aurait , rien qu'á Tolede , de monumen qui

suffiraient al'immortaliser, et en outre la Castille tout entíere t semée de
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eecihoPizarro.v BIas Crespo Dlbt:l0 .
G.P.deVilla·Ami] dirigio Lith.par Luis Lopez.

; Paris .cht'z Ha\1ser,Bonl des Ítaliens.u

1 TT . 1 1 ,.. T E ,T l ' d ~ (' -"-'1 1-den e. E:J Spl al ce . TI.iuan aususta. /ll ga elHuera)en o e o.

TOl BEAGDU ARD 1~j~~ ARCEE~lE QUE D O~~ JE_Al ¡ TR1ERA
dans lHopital ,StJean Baptiste ditd'E~xlramuros i ~· olede .

OTECA DE LA ALIiAMBllA

l mp.lemercier .Benard et ('r al'ül'lS .




